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  -Chapitre 1-

  À nous deux, Louviers! 1930-1932


  1. Un jeune «horsain» brillant


  Le 9 juillet 1927, le Comité des jeunesses laïques et républicaines a organisé une conférence à Évreux sur L’école laïque et la morale laïque en présence des élèves des écoles normales. La Dépêche Normande, journal radical, en rend compte, soulignant la profession de foi laïque exposée avec une chaude éloquence par un jeune et brillant conférencier, avocat et délégué de la Ligue de l’enseignement, Pierre Mendès France. Le 18 décembre devant la section de la Ligue des droits de l’Homme à Conches, il traite des Inégalités et injustices fiscales. Sollicité à nouveau par quelques radicaux de la région lors de la campagne des législatives de 1928 contre le candidat de droite de Pont-Audemer, il y démontre pugnacité, talent d’orateur et de débatteur.


  Robert Mordret (descendant de Dupont de l’Eure, président de la République provisoire en 1848, originaire du Neubourg, gros bourg agricole où subsiste un sentiment républicain ancien) et Paul Quemin, négociant en fruits du Comité radical de Louviers en 1928, ont remarqué ce jeune homme énergique et brillant. D’autant qu’à Louviers en 1928, le candidat radical très modéré a échoué face au député conservateur de la circonscription, un notable terrien, Alexandre Duval, réélu depuis 1919. Mais sa courte victoire permettrait d’envisager favorablement un futur scrutin, si un candidat solide et plus à gauche se manifeste.


  Qui est donc ce jeune militant parisien «égaré en pays normand» qu’ils souhaitent attirer à Louviers?


  Pierre Mendès France est né le 11 janvier 1907 à Paris, 3e arrondissement, dans une famille de commerçants en confection qui y est installée depuis peu. Son père, Cerf Mendès France, descend d’une longue lignée de Juifs portugais, qui, persécutés, sont venus s’installer à Bordeaux à la fin du XVIIe siècle. Le nom de ces descendants de Pedro Mendès Ribeiro et Isabel de França a été francisé en Mendès France. Issu d’une famille républicaine radicale socialiste marquée par l’affaire Dreyfus, francmaçon, Cerf Mendès France a rencontré au cours d’un voyage en Alsace en 1905 Palmyre Sarah Cahn, elle aussi de milieu commerçant, dont la lignée patriote et républicaine vit sous le joug allemand depuis 1870. Après leur mariage à Strasbourg en 1905, ils s’installent à Paris où naissent leurs deux enfants, Pierre en 1907 et Marcelle en 1910.


  Le jeune Pierre baigne dans une atmosphère familiale républicaine de gauche issue de la tradition des Lumières et de la Révolution Française, patriote assimilée, attachée à l’école publique et à la laïcité. Entré à l’École primaire supérieure Turgot, il passe en candidat libre avec dispense son premier bac à 15 ans. Cette précocité, après son second bac, préparé à Louis le Grand, fait de lui un étudiant très jeune, gros travailleur et brillant qui mène de front une licence de droit et des cours d’histoire (discipline qui le passionne). Il a un goût rare aussi à l’époque pour l’économie, et suit parallèlement un cycle de Sciences Politiques. Aussi est-il le plus jeune licencié en droit, et avocat stagiaire à 19 ans. Il s’inscrit en doctorat d’économie pour analyser le redressement financier récent mené par Poincaré. Il soutient sa thèse en 1928 à 21 ans, publiée sous le titre L’Œuvre financière du gouvernement Poincaré. Il y manifeste une réflexion moderne et hardie pour l’époque, quelque peu critique, face à l’orthodoxie financière libérale en vigueur. Donnant acte de la qualité technique financière du redressement opéré, il reproche à Raymond Poincaré les conséquences sociales de sa politique, «car sous les nombres froids se cachent des réalités humaines et vivantes», citant le ralentissement de l’activité, l’augmentation de la misère et du chômage, et affirme que «dans un tel domaine la fin ne justifie pas les moyens», et qu’il a fait «primer le financier sur l’économique et le social», l’économie étant pour le jeune auteur garante de la vraie République égale et sociale.


  Ce travail manifeste déjà l’une des convictions centrales qui marqueront l’originalité et l’ancrage à gauche de sa pensée économique, à cette époque où les hommes politiques ayant une telle culture sont rares, la majorité étant de formation juridique ou littéraire. C’est d’ailleurs le cas d’Édouard Herriot, grand orateur agrégé de lettres, qu’il entend lors d’une réunion en 1923, et dont un discours le décide à adhérer à 16 ans au Parti radical socialiste, choix politique cohérent avec ses attaches familiales, car ce parti est le symbole de la République.


  Face à l’activisme des ligues étudiantes d’extrême droite, comme les Camelots du Roi, il rejoint, dès sa création en 1924, la LAURS (Ligue d’action universitaire républicaine et socialiste) qui regroupe les étudiants de la gauche non communiste qui font si nécessaire «le coup de poing au quartier latin» contre les groupes antirépublicains. Il y prend des responsabilités, y apprend à s’exprimer et à débattre, à affronter avec courage la violence physique, toutes qualités qui lui seront utiles ultérieurement. En 1927, au moment de son arrivée dans l’Eure, il en devient le président national, après l’avoir représentée au congrès radical de 1926, et la développe largement. Il adhère aussi à la Ligue des droits de l’Homme. Et il sera initié à la franc-maçonnerie en 1928 à Paris...


  Ce brillant intellectuel et orateur, militant de gauche actif et engagé, a rapidement séduit les militants lovériens.


  Dès 1929, Pierre Mendès France qui fréquente le cercle des comités et associations républicaines et radicales socialistes du département se laisse persuader de la possibilité de représenter les radicaux socialistes à Louviers en 1932. Il est mandaté pour le congrès national du parti dès l’automne 1929. De plus, il est très intéressé par la possibilité d’une implantation professionnelle, car le tribunal de Louviers, supprimé en 1926, est rétabli en 1930. Il s’y installe comme avocat, 35 rue Tatin, en 1930 et s’inscrira au barreau de l’Eure à la fin de son stage en 1932.


  2. À la rencontre des électeurs: dialoguer et convaincre


  De 1930 à 1932, il s’attache énergiquement et méthodiquement à se faire connaître dans sa future circonscription, continuant à beaucoup lire et travailler, ayant encore peu d’activités professionnelles, mais se faisant le défenseur de gens souvent modestes. En 1930, il publie l’ouvrage Contributions pour des États-Unis d’Europe, où, sensible à la crise de 29, il plaide pour des accords européens en lien avec la création de la BRI (Banque des règlements internationaux) et pour la mise au point d’instruments financiers collectifs afin de réguler la spéculation financière, déjà!


  Pierre Mendès France, suit l’actualité assidûment, dévore des ouvrages d’histoire et d’économie, et met un point d’honneur à être compétent sur les sujets qu’il traite. Il prend le temps de préparer un opuscule préfacé par le Dr Camille Briquet, président du Conseil général. Le département de l’Eure au point de vue économique est en fait la synthèse, parue en 1933, de la découverte minutieuse et documentée de son futur terroir électoral, qui compte 36 cantons (dont 5 composent la circonscription de Louviers).


  Ce qui frappe d’abord ses auditeurs et lecteurs, c’est cette capacité qu’il a à s’informer constamment sur tous les sujets de son contexte local jusqu’à l’actualité internationale pour les informer et les convaincre ensuite avec un don exceptionnel de clarté dans les explications, sachant simplifier les questions les plus ardues. Ses «causeries» le montreront plus tard, mais les premiers bénéficiaires de son talent sont les électeurs de sa circonscription qu’il va découvrir petit à petit.


  Contrairement à Jean Zay, implanté familialement et politiquement depuis longtemps à Orléans, Pierre Mendès France est comme on dit un horsain, un étranger, défaut majeur pour les Normands méfiants envers les arrivants extérieurs à leur terroir. Si ses adversaires le raillent en l’appelant «le têteux» comme les jeunes veaux, ou le moquent de confondre betteraves à sucre et betteraves fourragères, le jeune avocat Parisien, «un gars pas du cru», écoute, lit, apprend vite et ne se laisse pas intimider. La droite l’accuse de troubler la paix des citoyens par ses conférences incessantes.


  En fait, il a mis en place méthodiquement une stratégie de conquête de sa future circonscription. Elle compte cinq cantons au nord-est de l’Eure, traversés par la Seine et l’Eure, différents par leur nature et leurs choix politiques. En grande partie rurale, essentiellement à l’ouest pour le canton d’Amfreville largement conservateur, ou le canton du Neubourg, tous deux céréaliers (le second ayant un bourg et quelques villages ancrés à gauche de longue date), elle comporte deux autres cantons vers l’est, plus industrialisés, Pont-de-l’Arche où domine la chaussure et Gaillon, la métallurgie. Enfin, celui de Louviers, ville de 10000 habitants, est plus urbain et voué largement à la monoindustrie du textile. La population comporte aussi bien de gros industriels et propriétaires terriens que de petits paysans modestes et des ouvriers peu rémunérés, ainsi que toute une part de commerçants qui éprouvent des difficultés dans une région en crise et dans un contexte national où le chômage augmente.


  Chaque secteur est donc spécifique et Pierre Mendès France partant des deux comités de gauche et radicaux les plus organisés, Louviers et Le Neubourg, s’emploie à structurer ceux des cantons plus faibles et à organiser la coordination des gauches républicaines et radicales, unifiées autour du Comité radical de Louviers.


  Il peut compter sur une proportion notable de maires républicains (44 sur 111 communes), des associations amies, Libre pensée, droits de l’Homme, Ligue de l’enseignement (dont les militants sont souvent «multi adhérents»). La SFIO est très faible, mais son responsable Alphonse Levasseur, instituteur, va vite le soutenir; il concurrence au niveau local le PCF représenté par un cheminot, Robert Vimard, qui a recueilli en 19288% de voix, dont plus de 10% à Louviers. La municipalité a été reconquise par une liste républicaine de gauche en 1929. Le maire Raoul Thorel, déjà âgé, sera élu conseiller général en 1931. La droite est représentée par Alexandre Duval, un modéré conservateur. Mais le journal qui le soutient, L’Industriel de Louviers, racheté en 1930 et confié à Sylvère Vavasseur, son ancien secrétaire, est depuis plus marqué à droite. Le jeune candidat est immédiatement soutenu par deux organes de presse qui ne lui feront jamais défaut jusqu’en 1958, La Dépêche de Louviers qui appartient comme La Dépêche normande d’Évreux à Armand Mandle qui devient vite son ami, comme Ernest Dumont, directeur du Journal du Neubourg, avec qui se nouent des liens étroits, ainsi qu’avec Octave Bonnel, maire radical du Neubourg2.


  Épaulé par une organisation logistique solide et soutenu par les militants locaux, Pierre Mendès France consacre beaucoup de temps à deux activités complémentaires, la publication d’articles dans les deux journaux chaque semaine sur des sujets nationaux aussi bien que très locaux comme «les dégâts des lapins dans les récoltes»; ils annoncent aussi tous ses déplacements, organisés selon un calendrier serré de réunions pour aller à la rencontre directe des électeurs, dans tous les villages durant deux ans (dont certains n’ont jamais eu une réunion politique ou ne voient le député que tous les quatre ans) à raison de deux voire quatre interventions par fin de semaine3. Peu importe le nombre de présents, il revient après une première conversation informelle sur le moment. À la seconde visite, la salle s’est remplie d’auditeurs curieux de l’entendre, mais aussi, vu son succès croissant, d’opposants lui apportant une contradiction souvent violente. Mais, obstiné, il continue à discourir sous les cris, chahuts ou huées. Un soir, il calme l’agitation en s’emparant d’un micro relié à des haut-parleurs cachés et couvre les vociférations de la salle... Cette activité d’écoute et d’exposés, alliée à ses activités d’avocat (qui lui font défendre les clients spoliés par la faillite d’une banque d’Elbeuf ou aider les petits paysans endettés et menacés d’être saisis, au cours d’audiences publiques suivies quand il plaide), forge sa réputation. Il est soutenu par quelques visites de personnalités, dont Édouard Herriot lui-même en 1931. Aussi est-il désigné aisément comme candidat radical socialiste le 17 janvier 1932 (il a eu l’âge légal quelques jours plus tôt) pour les élections de mai.


  3. Une courte victoire, le 8 mai 1932


  Rien n’assure son succès; d’ailleurs lui-même fait paraître un texte «Élu ou battu, je m’engage» où il dresse la liste des actions qu’il continuera à mener localement, à l’écoute des électeurs même en cas de défaite. «Tels sont les engagements que je contracte aujourd’hui publiquement», ajoute-t-il.


  À partir de mars, la campagne bat son plein et s’avère assez difficile, voire violente physiquement entre partisans, notamment lors des réunions (même Alexandre Duval a failli être jeté dans l’Eure). L’Industriel mène la charge de façon virulente et ne lui ménage pas ses attaques qui dérivent vite vers un antisémitisme avoué. Le candidat de gauche doit y répondre, taxant de calomnie et mensonge le fait qu’il ne porte pas son vrai nom (lui qui vient d’une famille pratiquant la généalogie, activité qu’il poursuivra toute sa vie)4. Pierre Mendès France diffuse une profession de foi classique, celle du Parti radical socialiste, centrée sur les idées de paix et de sécurité internationale, de paiement des réparations, de rigueur budgétaire et de justice, plaidant pour les mesures économiques contre la vie chère et le chômage, pour le développement de l’école unique laïque. Il insiste fortement sur l’organisation de la profession agricole, l’amélioration des équipements publics ruraux (la moitié des communes rurales ne sont pas électrifiées ou n’ont pas le téléphone) et la crise agricole, dont il voit les effets dans ses contacts avec les petits agriculteurs, en demandant l’arrêt de l’admission temporaire du blé étranger qui favorise les gros minotiers.


  Porté par un mouvement national favorable à la gauche, soutenu par la SFIO, et malgré la candidature de Vimard du PCF, il arrive en seconde position au premier tour. Alexandre Duval n’a que 149 voix d’avance. Au second tour, malgré le maintien communiste, il emporte la victoire avec 239 voix d’avance par report de la majorité de celles du PCF.


  Remerciant le lendemain ses électeurs, il déclare: «Pas de phrases entre nous, vous m’avez adopté, vous avez fait de moi votre député; je n’oublierai pas les devoirs que votre confiance me dicte. Je ferai tout pour les remplir et défendre les intérêts de notre belle région. J’ai apprécié votre fidélité amicale. Vous pouvez compter sur mon dévouement actif. Je vous appartiens de tout cœur.»


  Lors du banquet du 13 juin 1932 à l’usine Lamblin, il déclare: «Nous n’avons pas fait le plus difficile et il va falloir demander au pays des sacrifices justes et équitablement répartis». Il fait confiance au civisme de la Nation pour les comprendre et les accepter. L’essentiel est campé dès 1932. Il est le plus jeune député de France à 25 ans.


  -INDICATIONS BIBLIOGRAPHIQUES-


  Le site de l’Institut Pierre Mendès France (60 rue des Francs Bourgeois, 75003 Paris) présente une bibliographie très complète des œuvres de Pierre Mendès France, des études et des sources d’archives consultables. Ne sont citées ici que quelques références pour approfondir la biographie de Pierre Mendès France et son attachement à la République.


  http://www.mendes-france.fr
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